
Texte pour les Croisés et les Cheva l i e rs .

Texte pour les Cheva l i e rs seulement.

Texte pour les Pa g e s , C roisés et Chevaliers.

EXPLICATIONS

Il n’y a rien de plus beau sur la terre que la sainte communion: elle est comme un avant goût du
ciel, parce qu’elle nous unit à Jésus Lui-même, qui est tout notre bonheur, toute notre force,
notre amour, et qu’elle nous fait vivre de sa vie divine.
La sainte Communion étant quelque chose de si grand, préparons-nous-y avec toute la sollicitude, l’at-

tention, la ferveur de notre cœur. Si un roi devait venir dans notre maison, que ne ferions nous pas, pour
la rendre digne de lui, propre, belle, toute parée et ornée!... Or, dans la sainte Communion, c’est le Roi des
rois, c’est notre Créateur, c’est notre Sauveur qui vient habiter en nous! Jamais nous ne nous préparerons
assez dignement à recevoir Jésus, mais faisons le toujours le mieux possible, ne négligeant rien de ce qui
peut rendre notre pauvre cœur plus accueillant pour Lui.

Les conditions absoluement nécessaires, et sans lesquelles il n’est pas possible de faire la communion
sont : l’état de grâce, l’intention droite, le jeûne eucharistique (ne rien avoir mangé depuis trois heures. Si
la Messe est le matin, il est préférable d’être à jeûn depuis minuit).

Nous devons tout d’abord ÊTRE EN ÉTAT DE GRÂCE, c’est à dire n’avoir commis aucun péché mortel, car
faire une Communion en état de péché mortel, une communion sacrilège, c’est le plus grand des malheurs:
obliger Notre Seigneur, la Sainteté infinie, à entrer dans un cœur où Satan règne en maître, c’est effroya-
ble! La Communion est la nourriture de notre âme : de même que les aliments ne peuvent faire aucun bien
à un mort, de même la Communion ne peut faire aucun bien à une âme en état de péché mortel. Si l’on a
eu le malheur de commettre un péché mortel, retrouvons vite la grâce de Dieu, par une bonne contrition
et une bonne confession.

P u i s , N OT R E I N T E N T I O N D O I T Ê T R E D RO I T E, c’est à dire communier avec une bonne intention: pour aimer Jésus
d ava n t a g e , nourrir notre âme, éviter le péch é , nous corriger de nos défauts, expier nos fautes, sauver les âmes, e t c.
Si l’on communiait pour se fa i re bien vo i r, ou bien parce qu’on a pris l’habitude d’aller communier comme
on va en classe, il fa u d rait re d resser son intention, la re n d re plus sainte, m e i l l e u re . Mais les Cro i s é s , e u x ,
ch e rchent à mettre de l’amour, t o u j o u rs plus d’amour dans leurs Commu n i o n s , ce qui fait qu’ils ont toujours
l’intention dro i t e , puisque la meilleur des intentions est l’amour.

Ces conditions sont indispensables pour faire une bonne Communion, pour ne pas
offenser le Bon Dieu en Le recevant. Mais nous pouvons encore perfectionner nos
dispositions, les rendre meilleures, afin que Jésus, en descendant dans notre cœur,
soit toujours plus content, et qu’il désire y faire sa demeure.

Pour cela, dans le courant de nos journées, évitons toutes les moindres choses qui
p e u vent déplaire à Jésus:

- LU T T O N S F E R M E M E N T C O N T R E L E S P É C H É S V É N I E L S, surtout ceux dans lesquels nous
tombons le plus souve n t , et tâchons de N O U S C O N F E S S E R L E P L U S S O U V E N T P O S S I B L E, a f i n
d ’ avoir l’âme bien pure pour accueillir Jésus.

- DÉSIRONS ARDEMMENT RECEVOIR JÉSUS : remplissons nos journées d’appel à Jésus-
Hostie pour Lui dire combien nous Le désirons, combien nous sommes impatients de
Le recevoir. Ayons faim de Jésus!

- Enfin, P R É PA RO N S D E N O M B R E U X CA D E AU X À O F F R I R À JÉ S U S, l o rsqu’Il viendra en nous:
actes d’obéissance, application au travail et à la prière , e f forts pour être toujours gentils,
bons enve rs les autre s ,petits sacrifices, petites victoires sur nos défauts! Ah! combien Jésus

s e ra content alors de descendre dans un cœur qui a tout fait pour bien se préparer à le re c evo i r, avec beaucoup
d’amour: de combien de grâces et de joie Jésus inonde  le cœur de ceux qui se montrent généreux pour Lui!
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TRAITS HISTORIQUES

L’HORREUR D’UNE COMMUNION SACRILÈGE : (Raconté

par le Père Cros) Surveillant dans un de nos collè-
ges, j’observai qu’un élève âgé de 16 ans

était habituellement triste, il ne prenait part aux
jeux que par boutade et les quittait bientôt pour
rentrer dans sa morne apathie, son regard incer-
tain, son rire forcé, la gêne où je le mettais quand
j’essayais de converser avec lui, tout cela m’in-
quiétait beaucoup; et cependant, l ’ e n fa n t ,
Charles, était estimé de ses camarades et fréquen-
tait les sacrements.

Vint le jour de Pâques; il y eut communion
générale et à la récréation du soir, nous nous féli-
citions de la joie des enfants, lorsque le Frère por-
tier vient à moi et me dit: “Un externe demande à
vous voir là-bas...”

Arrivé au rez-de-chaussée, j’y rencontrai, en
effet, quelqu’un que je ne reconnus pas, le corri-
dor n’étant pas éclairé. “Qui êtes-vous?” Une voix
basse et tremblante me répondit: “Charles.” “Et
qu’y a-t-il d’extraordinaire pour que vous veniez si
tard ?” – “Mon Père, je suis bien malheureux” - “Y
aurait-il un malade chez vous?” – “Ah, Père, c’est
bien plus que cela.” Alors se réveillèrent en moi tou-
tes les appréhensions que je m’étais efforcé d’en-
dormir. J’amenai le pauvre enfant dans la cour: il
tremblait et son visage pâle, sa respiration pressée
trahissait les angoisses de son âme: “Charles, lui
dis-je, vous avez du poison sur le cœur, il n’y a à ce
mal qu’un remède; il faut vomir. Vous me comprenez:
voulez-vous que j’appelle un confesseur?” – “Père, pas
encore, je veux d’abord vous dire tout, à vous.” –
“Mais moi, mon pauvre enfant, je ne suis pas prêtre.”
– “C’est égal, j’aurai plus de courage après. Il y a trois
ans, Père, que je fais des sacrilèges.” – “Cela, non, pau -
vre enfant.” – “Oh, Père, ce n’est que trop vrai. Il y a
trois ans, je commis un grand péché et j’en fus si hon -
teux que je le cachai, une première fois, en confession,
puis quand il fallut recevoir l’absolution, je n’eus pas
le courage de le découvrir. J’allais pourtant à la
Sainte Table; mais à partir de ce jour, je fus triste par -
tout, rien ne me contentait, et pour un rien je me
mettais en colère. Je me confessai encore; je fis la com -
munion en gardant ce péché et d’autres que je com -
mettais. Puis, je devins comme un démon, j’allais me
confesser sans m’examiner, je disais ce qui me passait
par la tête. J’allais aussi communier, mais je crai -
gnais toujours que Dieu me punît.

Quand le Père X... vint nous donner la retraite, je
résolus de dire mon péché, mais le moment venu, je le
cachai encore. L’année d’après, je fus mauvais. Cette
année, je m’étais décidé à le dire, à la retraite, mais le
démon me tenait et je ne l’ai pas dit. Hier au soir, me
voyant si malheureux, je l’écrivis, et les autres aussi,
pour les dire, mais au lieu de commencer par là, je dis
d’abord, sans examen, de petites fautes, après quoi, je
n’osai pas lire ou remettre à mon confesseur ce que
j’avais écrit, j’eus ensuite plus de peur qu’à l’ordinai -
re et ce matin, quant il a fallu me lever du banc, pour
aller à la Sainte Table, je tremblais tellement que je
n’osais toucher à l’appuie-mains, et ensuite toucher
la nappe; il me semblait que Dieu allait me frapper.
Quand j’eus reçu la Sainte Hostie, j’ai cru qu’un sabre

me traversait la poitrine.
Je ne pouvais me supporter aujourd’ -

hui, j’était triste, inquiet, je souffrais de
voir les autres contents. J’ai beaucoup
mangé pour m’étourdir, mais j’étais
toujours triste; ce soir, quand la nuit est
venue, je ne pouvais demeurer à la mai -
son, tant je m’ennuyais, je suis allé seul,
hors de la ville, mais il me semblait que
le démon m’accompagnait et me pous -
sait vers les précipices qui sont à côté de
la route. Alors, quelque chose m’a dit de
venir vous trouver, et je suis venu.”

Pendant ce récit, Charles tremblait et pouvait à
peine respirer. Je l’excitai à admirer, avec moi,
cette miséricorde de Dieu qui le rappelait à Lui en
ce jour même où il l’avait si gravement offensé, et
je l’amenai non loin de là, près d’une image de
notre Mère des Douleurs. Tandis que nous y réci-
tions à demi-voix l’Ave Maria, Charles se mit à san-
gloter et à fondre en larmes. Je le laissai age-
nouillé devant Notre-Dame; quelques minu t e s
après, un confesseur qui ne le connaissait pas,
entendit l’aveu de ses fautes, et il revenait à moi
tout transformé, pleurant de joie: “J’ai tout dit, que
Dieu est bon!”

Tous les soirs, à la même heure, pendant les
trois mois et plus que dura encore l’année scolai-
re, Charles revint s’agenouiller devant l’image de
Notre-Dame des Douleurs, et remercier la miséri-
cordieuse Mère de Dieu de la grâce de sa conver-
sion. Ce fut du reste, comme une seconde naissan-
ce et la fréquente communion fit bientôt de
Charles un des meilleurs élèves de la maison. Il est
aujourd’hui voué au salut des âmes!

Je désirais vivement découvrir le secret  de ce
retour si merveilleux de la grâce. Je dis donc un
jour à Charles: “Que faisiez-vous pour le Bon Dieu
au temps de vos égarements?” – “Rien, je ne faisais
que des péchés.” – “Vous priiez avec les autres, le soir,
dans votre maison?” – “On m’y forçait, mais je pen -
sais à autre chose.” – “Vous assistiez à la Messe du col -
lège tous les matins?” - “Oui, mais jamais je n’y
priais: je lisais le calendrier et je comptais les jours
qui nous séparaient d’un congé ou de la fin de l’an -
née, ou bien je faisais des mauvais projets.” – “Quand
on prêchait, que pensiez-vous?” – “J’étais en colère
contre le prédicateur parce que ses paroles me trou -
blaient et je faisais effort pour me distraire.” – “Quoi,
vous n’adressiez pas, même de bon cœur, une prière à
la Sainte Vierge?” – “Ah! Père, je ne faisais que cela;
depuis quelque temps on m’avait donné la prière: O
ma Souveraine... et je la disais tous les jours.” – “Ah!
C h a r l e s , remerciez Marie, c’est Elle qui vous a
sauvé!...”

CHEVALIER



(Suite)

SA C O N D U I T E À L’É C O L E D E
CASTELNUOVO D’ASTI - PAROLES DE SON
PROFESSEUR.

En fréquentant cette école, il commença à
apprendre à règler sa conduite envers ses compa-
gnons. S’il en voyait un attentif à l’école, docile,
respectueux, qui savait bien les leçons, qui faisait
ses devoirs, et qui était loué par les professeurs, il
devenait bientôt son ami.

Y avait-il un compagnon indiscipliné, insolent,
qui négligeait ses devoirs, parlait mal ou blasphè-
mait? Dominique le fuyait comme la peste. Pour
ceux qui étaient un peu mous, il les saluait, leur
rendait quelques services s’il s’en présentait l’oc-
casion, mais ne contractait avec eux aucune fami-
liarité.

La conduite qu’il tint à l’école de Castelnu ovo
peut servir de modèle à n’importe quel jeune

étudiant qui désire cro î t re dans la science
et la piété. A ce sujet, je ra p o r t e rai la judi-
cieuse relation écrite par son pro f e s s e u r :

“Je me réjouis beaucoup d’exposer mon
jugement au sujet du jeune Dominique
Savio qui, dans en peu de temps, sut conqué -
rir toute ma bienveillance, tellement que je
l’ai aimé avec la tendresse d’un père. Je
réponds volontiers à cette invitation, parce
que je conserve encore le souvenir vivant,
distinct, et entier de ses études, de sa condui -
te et de ses vertus.

Je ne peux pas dire beaucoup de chose de
sa conduite religieuse, parce que, habitant
loin de la ville, il était dispensé de la congré -
gation, dans laquelle, s’il y avait participé,
il aurait certainement fait resplendir sa

piété et sa dévotion.
Accomplies les études de première élémentaire à

Murialdo, ce bon enfant demanda et obtint avec dis -
tinction l’admission dans ma classe de seconde élé -
mentaire, précisément le 21 juin 1852; jour dédié par
les étudiants à Saint Louis, protecteur de la jeunesse.
Il était de nature assez faible et menue, d’aspect grave
et plaisant. Il avait un caractère très doux, l’humeur
toujours égale. Sa tenue à l’école, dehors, à l’Eglise et
partout était telle que, lorsque l’œil, la pensée ou la
parole du maître se tournait ver lui, il y laissait la
plus belle et heureuse impression. Ce qui est pour un
maître une des plus suaves compensations aux dures
fatigues qu’il lui arrive souvent de soutenir en vain
dans l’éducation des âmes ardues et mal disposées de
certains élèves. Il m’est donc possible de dire qu’il  fut
“Sage” de nom et aussi de fait, dans les études, dans
la piété, dans la conversation avec les camarades et en
toutes ses actions. Il mérita constament  la première
place de sa classe, et les autres honneurs de l’école et
presque toujours en toutes les matières que petit à
petit on enseignait. Un résultat si heureux dans la
science ne doit pas seulement être attribué à l’intelli -
gence non commune, qu’il possédait, mais aussi à son
très grand amour pour l’étude et la vertu.”...

(À suivre)

LECTURE À
MÉDITER

Imaginons-nous une pauvre mendian-
t e , avec ses misérables enfants en
h a i l l o n s , ex t é nués par la faim et par le

f ro i d . Les pleurs du plus petit réclament
désespérémant le lait maternel. Et les
a u t re s , pâles et tre m b l a n t s , les larmes
aux ye u x , demandent à manger. Un bon
m o n s i e u r, t o u ché de leur état, les fait ent-

rer dans sa riche demeure , asseoir devant un bon
f e u . Il les re s t a u re par une nourriture régénéra t r i c e ,
les fait re p o s e r, et c’est en ayant re t rouvé fo rc e , ch a-
leur et énergie qu’ils pourront quitter ce log i s , l e
cœur plein de re c o n n a i s s a n c e . Quelle belle action!
Et bien, la Communion produit en nous le même
effet que la nourriture offerte à ces pauvres men-
d i a n t s . Nous sommes fa t i g u é s , sans énerg i e , n o u s
n ’ avons plus le courage de va i n c re nos petites pas-
s i o n s . Le devoir nous paraît lourd , i n s u p p o r t ab l e .
Nous sommes portés à négliger la prière s , nous som-
mes portés à la pare s s e , à l’impatience, à la va n i t é ,
à la gourmandise: notre âme est dans le
b e s o i n . Allons donc à la Sainte Tab l e , p o u r
y re c evoir le Pain de Dieu; bientôt nos fo r-
ces nous rev i e n d ront et nous accompliro n s
plus facilement tous les devo i rs qu’il plaira
à la divine Providence de nous imposer.

LA J O I E E T L E S B I E N FA I T S D’U N E B O N N E
PR E M I È R E CO M M U N I O N : Dans un
quartier de Pa r i s , une petite fille

agée de neuf ans env i ro n , soignait sa mère
malade et trois ou quatre petits frères et
s o e u rs , q u a n d , avec le petit dernier sur les
b ra s , elle s’appro che trop du foyer et met
le feu à ses vêtements. Au lieu de s’affo l e r,
elle court d’ab o rd mettre le petit enfa n t
en sûre t é , tout en se laissant brûler vive ;
puis elle éteint le feu, mais reste à moitié
m o r t e . Une dame catéch i s t e , e nvoyée par la
P rov i d e n c e , vient la visiter, e t , tout attendrie par la
douce résignation de la petite héro i n e , elle se pen-
che ve rs elle et lui dit doucement: “Que veux-tu que
je te donne, ma pauvre ch è re enfant! Veux-tu quelques
petites douceurs? Qu’est-ce qui pourrait te faire plai -
s i r ? ”

L’ e n fant la re g a rde avec des yeux tout re m p l i s
de sérénité et lui dit: “Oh! Madame, je n’ai pas fait
ma Pre m i è re Commu n i o n , donnez-moi Jésus!... Vo u l e z -
vous bien m’apporter Jésus?...”

Quelques jours après, elle faisait sa Première
Communion comme un ange, et bientôt elle était
guérie.

O r, le dimanche du Bon-Pa s t e u r, dernier jour du
temps pascal de cette année, elle allait re t ro u ver sa
dame catéch i s t e , des larmes de bonheur dans les
ye u x , e t , se jetant dans ses bra s , lui disait: “ O h !
M a d a m e , si vous saviez comme je suis heureuse: maman
a fait ses Pâques le jeudi saint! Mais ce n’est pas tout: ce
m atin j’ai mené papa et gra n d - p è re se confesser. Il y
avait si longtemps qu’ils ne l’avaient pas fait! Et ils ont
c o m munié tous les deux avec moi... Oh! Je suis bien heu -
reuse! Il faut bien remercier le Bon Dieu!”

QUELQUES HISTOIRES...

LA PETITE NÉGRESSE : C’était une petite Africaine; ses parents étaient de riches mahométans. Elle connut
d’abord, auprès d’eux, tous les bonheurs de la terre; mais, un jour, elle avait à peine sept ans, un
méchant Turc l’emporta loin, bien loin dans le désert et lui fit souffrir toutes sortes de mauvais trai-

tements. Au bout de quelques mois, il la revendit à d’autres maîtres plus cruels encore, qui l’accablaient de
coups au point qu’elle tombait souvent baignée dans son sang : pauvre, pauvre petite!

Un jour, un saint missionnaire, le P. Oliviéri, vint à passer par là. Il l’acheta à ses méchants maîtres et
l’emmena avec lui dans le Piémont, pour la confier aux religieuses de la Visitation. Ces bonnes maîtresses
l’instruisirent de la vraie religion qu’elle ne connaissait pas et, par le Baptème, son âme devint bientôt toute
blanche; puis, le Saint Esprit lui apporta ses dons précieux dans la Confirmation. Qu’elle était heureuse, la
petite Joséphine! Pourtant, son bonheur ne lui suffisait pas encore, et, quand l’Achevêque de Turin, qui se
montrait plein de bonté pour la petite négresse, venait visiter la maison, la petite fille se jetait à son cou
en pleurant de joie tant elle l’aimait : “O cher Evêque, s’écriait-elle, je vous remercie des grâces que vous m’a -
vez accordées, mais je voudrais tant communier! Donnez-moi vite mon Jésus!”

Pour mériter cette faveur, la petite Joséphine priait comme un Ange et se montrait d’une patience admi-
rable au milieu de ses grandes souffrances, car les barbares avaient si cruellement maltraité ce petit corps
qu’elle ne pouvait guérir. Elle se préparait généreusement à sa première Communion, aussi le bon
Archevêque lui promit qu’elle la ferait le jour de la fête du Sacré Cœur. Jésus l’inonda de délices : elle se
croyait au ciel!

A partir de ce bienheureux moment, elle communia très souvent. Bien que très malade, elle se levait
même après les plus mauvaises nuits : “Le démon aurait bien voulu m’empêcher de communier, disait-elle,
mais je ne l’ai pas écouté. Jésus m’a aidée et maintenant je suis bien, et mon cœur bondit de joie.”

Elle sentait qu’elle allait mourir et, toute jeune qu’elle fût, neuf ans à peine, elle voulait mourir reli-
gieuse! Le 21 août, en la fête de sainte Jeanne de Chantal, elle entendit, dans sa Communion, Jésus lui dire:
“Je veux que tu sois mon épouse”, et la sainte Mère de Chantal ajoutait : “Je veux que tu sois ma fille”. Inspiré
par Notre Seigneur, Mgr Rinaldi ne voulut pas lui refuser cette grande grâce, malgré son jeune âge : les
âmes n’ont pas d’âge et puis l’approche de la mort les mûrit vite. La petite Joséphine fit donc sa profession
religieuse, immense faveur méritée par son admirable générosité. Elle prononça avec une joie et une dévo-
tion inexprimables, ses trois vœux de pauvreté, chasteté, obéissance : Notre-Seigneur n’attendait que cela
pour venir la chercher. A l’heure où elle avait annoncé qu’elle mourrait, elle rendit son âme à Dieu, en mur-
murant avec un ineffable sourire : “Voici Jésus, Marie et Saint Joseph : oh! qu’ils sont beaux!” Ses Communions
faites avec amour avaient ravi le Cœur de Jésus, c’est pourquoi Il voulut en faire sa petite épouse, malgré
son jeune âge, avant de la conduire en son beau Royaume éternel!

CROISÉ VIE DE SAINT DOMINIQUE
SAVIO (Ecrite par Saint Jean Bosco)

“MON JÉSUS, VENEZ VITE

HABITER EN MOI PAR LA SAINTE COMMUNION”


